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Ce mot est peut être très facile à prononcer, mais il qualifie
l’une des conditions les plus dures à vivre. Seuls les exilés
en savent quelque chose, car ce n’est pas comme on le pense,
c’est une maison avec plusieurs portes; certaines peuvent nous
envoyer en enfer, certaines peuvent nous ramener au bercail et
d’autres s’entrouvrir sur une terre d’accueil.

Nous,  les  exilés,  sommes  aujourd’hui  prisonniers  de  nos
propres âmes et de nos parents laissés derrière nous.

Mécontents  de  notre  patrie,  soit  à  cause  d’un  problème
économique,  politique,  ou  bien  à  cause  d’une  situation
familiale amère, nous avons renoncé à vivre chez nous.

À la recherche d’une vie meilleure, nous avons pris le risque
de partir, de tout laisser et de venir affronter l’inconnu.

Nous nous sommes coupés de nos racines, de notre famille, de
nos repères, des codes sociaux de notre culture, de notre
langue, celle qui nous vient de notre mère, de la mère notre
mère et de sa mère avant elle.

Nous avons préféré rompre les liens avec nos frères de sang
pour adopter une nouvelle façon d’entendre, de comprendre, de
s’exprimer, bref, une nouvelle façon de vivre.

Se fixer de nouveaux objectifs et de nouvelles règles nous
fait souvent oublier qui nous sommes, d’où nous venons et même
ce que l’on est venu chercher.

Certains d’entre nous retourneront au bercail une fois la
situation calmée, car ils avaient jurés de partir mais aussi
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de revenir un jour.

D’autres  rentreront  à  peine  arrivés  car  leurs  rêves  de
libertés  se  seront  écroulés  devant  les  dures  réalités  de
l’Eldorado.

D’aucuns jureront de rester, de ne jamais retourner, même si
les recours sont épuisés, l’assistance inexistante, l’espoir
étouffé par des procédures marécageuses.

Malgré le poids du regard que porte sur eux le policier qui
peut les menotter à tout moment même devant leurs enfants.

Cet  agent  qui  les  pousse  dans  une  fourgonnette  pour  les
cracher comme des microbes dans un centre de rétention.

Centre carcéral où ils seront éloignés de tout ce qui les
attachait à la vie au point de leur faire perdre la mémoire
d’eux-mêmes et le goût des autres.

Il ne leur restera alors que leurs corps et, parfois, le choix
de l’hôpital, s’ils ont le courage de se faire du mal ; de la
prison s’ils ont l’audace de se débattre ou de l’avion s’ils
abandonnent et décident enfin de retourner sur la terre de
leurs ancêtres; celle qui les a vu naître, grandir et qui aura
toujours besoin de ses enfants.

Pita

Membre de la rédaction valaisanne

La  maîtrise  de  la  langue
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n’est  pas  l’unique  clé  de
l’intégration

guten Tag 你好 hello 안녕하세요 BONJOUR
buenos días здравствуйте  CIAO Καλημέρα

 hyvää päivää  لسلام عليكم  salut 今日は
dzień dobrz   bom dia

Dans  les  pays  les  plus  attractifs  pour  la  migration,  la
question  importante  qui  préoccupe  les  institutions
gouvernementales  et  l’économie  privée  est  l’intégration  du
migrant.  Il  est  clair  que  celle-ci  commence  par
l’apprentissage  de  la  langue  pratiquée  dans  le  pays
d’accueil et c’est justement là que commencent les problèmes.

Les codes et les critères diffèrent d’une langue à l’autre, en
rapport  avec  les  conditions  culturelles  et  historiques  du
développement de chacune d’entre elles. La langue reflète la
force  et  la  cohésion  d’une  société.  Les  migrants,  en
provenance de pays non-francophones ont désespérément besoin
d’apprendre le français car c’est la façon la plus efficace de
s’intégrer et de connaître les coutumes et les traditions du
pays d’accueil. Pour les migrants venants des nombreux pays du
Moyen-Orient,  cette  nouvelle  langue  sera  la  deuxième  ou
parfois même la troisième à être acquise (en l’occurrence,
pour moi, c’est la troisième, puisque je parle déjà le kurde
et l’arabe). 

La  méconnaissance  de  la  langue  locale  freine  énormément
l’accès au travail ce qui constitue un véritable problème pour
certains d’entre nous. Cela créée une barrière culturelle et
cause bien des malentendus. Cela peut aller jusqu’au blocage
complet pour entrer dans le domaine de la formation. L’idéal
serait de trouver le juste milieu pour que le groupe des
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migrants  et  la  société  de  son  pays  d’accueil  puissent
s’entendre  et  se  comprendre.  

Ce décalage est surtout provoqué  par l’exigence de certains
critères requis par le pays d’accueil – dans ce cas la Suisse
– et le fait que pour un certain nombre d’entre nous, cela est
tout simplement impossible de les remplir car nous n’avons pas
eu accès à l’éducation pour des raisons liées aux conditions
de vie difficiles dans nos pays d’origine. 

Trouver et développer le potentiel de chaque migrant

Etant donné qu’une partie des migrants n’a pas eu accès à
l’enseignement, ceci rend l’étude du français très difficile,
surtout si l’on se compare avec d’autres compagnons issus du
même pays, mais provenant d’une classe culturelle ou socio-
économique différente. Pour éviter ce décalage entre ce qui
est demandé par la Suisse et ce que les migrants peuvent
faire, il faut adopter une approche différente afin de les
intégrer dans la société suisse.

Et pourquoi pas, comme pour les enfants, apprendre en jouant?
Les  adultes,  eux,  pourraient  apprendre  en  travaillant.
Autrement dit, il faut trouver le potentiel de chaque migrant
ou ses centres d’intérêts et les développer, car il faut faire
la différence entre l’intelligence théorique et pratique. Par
exemple,  l’homme  a  fabriqué  son  premier  bateau  avant  de
connaître  la  loi  de  la  poussée  d’Archimède,  en  recourant
d’abord à son intelligence pratique. 

Promouvoir les connaissances pratiques d’un migrant pourrait
constituer sa porte d’entrée dans la société,  sans oublier
l’apprentissage de la langue, mais sans pour autant exiger un
niveau linguistique trop élevé.

Je  pense  qu’il  faut  porter  un  autre  regard  sur  cette
problématique qui vaut la peine d’être étudiée et trouver des
méthodes capables d’arrêter une souffrance vécue par les deux
parties concernées : l’incompréhension.

http://fr.wikipedia.org/wiki/Pouss%C3%A9e_d'Archim%C3%A8de


Juan ALA

Membre de la rédaction neuchâteloise de Voix d’exils

«  Nous  contribuons  à  créer
une  harmonie  entre  les
requérants  d’asile  et  la
population locale »

Le  Café  contact.  Photo:
Usaque  BAHATI  WAMUNGU

Beaucoup  de  requérants  d’asile  vivant  au  sein  de
l’Etablissement  vaudois  d’accueil  des  migrants  (EVAM),  à
Sainte-Croix, éprouvent des difficultés d’adaptation à leur
nouvel environnement. Pour créer un lien social entre eux et
la population locale, les bénévoles de l’association « Café
contact » les réunissent une fois par semaine dans le local de
l’EVAM  mis  à  disposition.  Arlette  Schneider  et  Anne-Lise
Tanner, membres fondatrices de l’association, répondent aux
questions de Voix d’Exils.

Arlette  Schneider  et  Anne-
Lise  Tanner.  Photo:  Usaque
BAHATI WAMUNGU

Voix d’Exils : Pouvez-vous nous présenter votre Café contact ?
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Arlette Schneider et Anne-Lise Tanner : Nous proposons un lieu
de rencontre entre les migrants et la population locale de
Sainte-Croix et, d’une façon générale, entre tous ceux qui ont
l’envie de partager un moment avec nous. Nous recevons entre
trente à cinquante personnes chaque lundi.

Où peut-on vous trouver ?

Nous sommes à trois minutes de la gare de Sainte-Croix, dans
un local du bâtiment de l’EVAM, sis à la rue de l’industrie
11. Nous sommes ouverts le lundi matin de 10h00 à 11h30.

Quels sont vos objectifs ?

Nous voulons favoriser les échanges entre la population locale
et  les  personnes  suivies  par  l’EVAM  pour  qu’ils  se
familiarisent  les  uns  aux  autres.

L’équipe Café contact

Quels sont les sujets abordés avec les personnes qui viennent
vous voir ?

C’est  essentiellement  des  explications  concernant  leur
courrier officiel, des demandes de travail, des questions sur
le  bénévolat  et  des  questions  personnelles,  comme  par
exemple : comment faire venir leur famille en Suisse ? Ou
encore comment se procurer certains documents administratifs ?

Quand et comment est née l’association Café contact ?

Elle est née en 1984 sous l’impulsion de personnes qui étaient
actives auprès des ressortissants du Sri Lanka installés à
Sainte-Croix.  Ces  personnes  étaient  alors  logées,  mais  ne
disposaient  pas  d’un  centre  d’accueil  et  n’avaient  pas
d’encadrement officiel ou administratif. Nous organisions à
leur intention des cours de français, une aide juridique ainsi
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que les transports. A partir de 1991, nous avons organisé des
rencontres appelées « Café contact ». Elles avaient lieu tous
les  15  jours  dans  le  local  des  jeunes  de  la  paroisse
protestante. Nous proposions un café et des activités pour les
enfants.

De quels moyens disposez-vous ?

Nous avons toujours fonctionné avec une dizaine de bénévoles.
A tour de rôle, une personne de l’association est responsable
du Café contact hebdomadaire. Elle apporte la collation, par
exemple des fruits, des gâteaux, des biscuits… qu’elle paie de
sa poche. Mais, nous disposons d’une caisse de 300 à 400 Frs,
pour financer la fête de Noël et la Journée des refugiés.

Quels sont les liens que vous entretenez avec l’EVAM ?

L’EVAM nous met à disposition le local que nous occupons. Nous
avons  aussi  des  contacts  avec  Madame  Cécile  Ehrensperger,
responsable  du  secteur  Nord  et  Ouest  de  l’EVAM,  lors  de
l’organisation d’événements en commun, comme la Journée des
réfugiés.

Quel  bilan  faites-vous  de  votre  action  auprès  des
requérants  d’asile  ?

Notre bilan est positif. Nous sommes intervenus, en 2003 déjà,
auprès  du  Conseil  d’Etat  pour  améliorer  l’encadrement  et
l’assistance des résidents. Le Café contact contribue à créer
une harmonie entre les requérants d’asile et la population
locale. Beaucoup de liens se sont créés entre eux depuis. Pour
notre part, nous continuons à rencontrer certaines personnes
ou familles, même lorsqu’elles n’habitent plus à Sainte-Croix.
Heureusement, il y a quand-même une partie de la population
d’ici qui a une perception positive des résidents de l’EVAM.
C’est un processus qui demande de la persévérance.

Quels sont vos projets d’avenir ?



Nous  voulons  continuer  à  faire  entendre  notre  voix,  en
organisant  des  rencontres  publiques  pour  être  visibles,
favoriser l’information et contribuer à donner une image plus
objective des migrants.

Usaque BAHATI WAMUNGU

Membre de la rédaction vaudoise de Voix d’Exils

Informations

Association Café contact

Paul Schneider, Président

Avenue des Gittaz 18, 1450 Sainte-Croix

Téléphone : 024/454.33.20

E-mail : paul.schneider@ssgmt.com

Comment  les  requérants
d’asile  vivent-ils
l’intégration  et  ses
difficultés en Suisse ?
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L’intégration est considérée, dans
le domaine de la migration, comme
un processus par lequel l’étranger
arrivant  dans  un  nouveau  pays
accède aux ressources économiques,
culturelles,  sociales  et
politiques  du  pays  d’accueil.
L’idée qui guide la rédaction de
cet  article  est  d’aider  les

requérants  d’asile  à  comprendre  l’intégration  dans  sa
globalité et de soulever les difficultés qu’ils rencontrent à
s’intégrer en Suisse, pays auquel ils ont demandé protection.

Le  5  juillet  2011,  je  réalise  ma  première  interview  avec
Georges, 25 ans, Egyptien, requérant d’asile à Couvet (NE).
Selon  lui   «  les  requérants  d’asile  doivent  respecter  la
société dans laquelle ils font une demande d’asile, même si
leur  demande  est  rejetée.  Ils  doivent  s’intégrer  dans  le
système  et  ne  pas  devenir  un  autre,  ne  pas  changer  de
personnalité ». Dans ce même registre, un jeune homme de 27
ans, de nationalité togolaise, affirme que « de nos jours,
l’intégration  perd  de  sa  valeur  même  chez  les  sujets
nationaux. Je vois aussi des Suisses qui travaillent « au
noir » pour ne pas payer d’impôts, qui n’achètent pas de
billets avant de monter dans les transports publics, qui ne
respectent  pas  les  lieux  communs,  qui  abusent  de  l’aide
sociale.

Ce que nous demandons, déclare un requérant Ivoirien âgé de 30
ans vivant au centre d’accueil de Fontainemelon (NE), « c’est
un esprit d’accueil de la part du canton dans lequel nous
résidons.  Nous  sommes  des  êtres  humains  dans  ce  monde  et
devons nous adapter à toutes ces nouvelles choses qui nous
sont étrangères. Cela prendra un certain temps, mais c’est
pour mieux nous intégrer et espérer par la suite trouver un
travail ».

Au  centre  des  préoccupations  des  requérants  d’asile  :  le
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travail

Le travail reste la grande préoccupation du requérant d’asile.
L’Ivoirien  trentenaire  interviewé  ci-dessus  affirme  ainsi
qu’il  a  «  l’impression  que  les  employeurs  des  agences  de
placement du canton ne veulent plus engager de permis N et ne
donnent pas de travail à ces derniers. Cela empire encore avec
le chômage qui augmente et la crise actuelle qui touche toute
l’Europe ». Cela a pour conséquence que les requérants qui, un
classeur sous le bras, avec des documents, un CV, qui se
rendent dans les entreprises, dans les bureaux de placement
qui cherchent pendant des mois du travail finissent par se
décourager et déprimer…Les seuls emplois a leur portée restent
les travaux d’utilité publique proposés par le canton qui sont
payés Frs. 30.- par journée de 8 heures de travail…

Une  difficulté  majeure  que  rencontre  aussi  les  requérants
d’asile est l’attente, parfois très longue, du développement
de leur procédure d’asile. Ne trouvant pas de travail à cause
de leur permis N, ils se sentent rejetés par la société. Par
exemple, lors de la fête du 1er août 2011 (la fête nationale
suisse),  j’ai  interviewé  trois  requérants  d’asile  de
nationalités  nigériane,  congolaise  et  guinéenne  sur  des
questions relatives au thème de l’intégration. Ma recherche de
témoignages concernant l’intégration et le travail me conduit
à penser aujourd’hui que ceux qui ont une activité lucrative
sont au bénéfice d’une meilleure intégration. Les autres, qui
n’ont  pas  cette  chance,  sont  des  proies  faciles  pour  le
travail au noir, le vol, le deal et peuvent tomber dans les
filières interdites et dangereuses de l’argent facile.

Pour  savoir  ce  qui  pousse  bon  nombre  de  requérants  à
travailler au noir, j’ai interviewé l’un d’entre eux, Mamadou,
Guinéen de 30 ans, qui affirme que « je n’ai rien à cacher et
je vous dis la vérité! Je voulais travailler, je voulais être
déclaré  selon  la  loi,  mais  c’est  comme  si  les  autorités
suisses avaient signé un accord avec les responsables des
agences de placement afin qu’ils n’engagent plus de permis N.



Je suis découragé! Ceux qui trouvent du travail, ce sont ceux
qui sont en Suisse depuis plus de 5 ans et qui ont obtenu le
permis B. Pour  moi, voilà ce qui m’a poussé à travailler au
noir. Je gagne Frs. 2500 par mois, en plus des Frs 480.- de
l’assistance financière, ce qui fait un total de Frs. 2980.-.
En plus je ne paie pas d’impôts et je bénéficie d’un studio
pendant 3 ans en Suisse. Je pose la question suivante à la
Suisse : qui perd et qui gagne dans cette situation? A vous de
juger, mais vos lois sont bloquantes ».

Dans ce même ordre d’idées, un Congolais, âgé de 35 ans, ne
bénéficiant ni d’un permis de séjour ni d’un travail, depuis
deux ans, déclare que les autorités « nous privent de nos
droits à nous intégrer en Suisse pour que nous retournions
dans nos pays ».

« Il ne faut pas mettre tous les requérants dans le même
panier »

Voici  le  témoignage  d’un  requérant  qui  a  la  volonté   de
travailler mais qui est contraint de prendre ce qui lui est
proposé. Il suit actuellement un programme d’occupation du nom
de « Neuchâtelroule »*. Il est très déçu car il a reçu une
lettre du service de la main d’œuvre qui lui annonçait qu’il a
le droit de travailler 10 jours par mois, ce qui lui permet de
réunir  la  somme  de  Frs.  300.-.  Somme  qu’il  ne  doit  pas
dépasser,  car  il  reçoit  déjà  l’assistance.  C’est  un
dédommagement plus qu’un salaire. Pourquoi? Parce qu’il a un
permis N.

Dans ces circonstances, un autre requérant m’a avoué avoir
vendu de la drogue ce qui lui rapportait Frs. 2000.- par jour.
Il m’a rétorqué, pour expliquer le motif de son trafic, que
« j’ai une famille et je suis responsable, mais le système m’a
poussé à faire ça ».

Encore un autre requérant, un nigérian âge de 32 ans me dit :
« arrêtez de nous appeler « envahisseurs, profiteurs » : c’est

http://www.neuchatelroule.ch/


la politique de la procédure de demande d’asile et le travail
qui ne nous encourage pas et nous amènent dans l’illégalité
pour avoir une meilleure vie… Écoutez-nous, certains de nous
veulent garder une bonne réputation dans la société d’accueil,
c’est pourquoi le permis B est la première condition pour nous
pour trouver un emploi, faciliter notre intégration et pour
que la population ne nous juge pas comme des « envahisseurs et
des profiteurs ».

En effet, chaque jour, nous pensons au permis B. L’attente est
très longue et décourageante. Nous sommes obligés de rester à
l’assistance financière en gagnant Frs. 480.- par mois (dans
le canton de Neuchâtel), ce qui ne couvre pas nos besoins
journaliers. Ce que nous demandons, c’est que L’ODM accélère
la procédure et améliore l’ouverture au marché du travail pour
les requérants au bénéfice d’un permis N. Il ne faut pas
mettre tous les requérants dans le même panier. Il faut ainsi
cibler ceux qui ont la bonne volonté de s’intégrer au sens de
la lois ».

Nous remercions certaines autorités suisses et associations
qui luttent, défendent les réfugiés et qui crient haut et fort
que déposer une demande d’asile en Suisse est un droit, malgré
la  forte  pression  de  la  politique  de  L’UDC  quant  à
«  l’immigration  massive  ».

Le fait de recueillir tous ces propos auprès des requérants
d’asile m’a poussé à réaliser cet article sur le blog Voix
d’Exils  et  me  conduit,  pour  conclure,  à  poser  la
question  suivante:

Que veulent les autorités suisses ? Pousser les étrangers hors
de  la  Suisse  ou  trouver  des  solutions  pour  une  meilleure
intégration ?

Joseph

Membre de la rédaction neuchâteloise de Voix d’Exils



Informations:

*Neuchâtelroule donne la possibilité d’emprunter des vélos,
d’avril à octobre, en déposant une caution de 20 frs, pour une
durée de 4h.

Du  «  printemps  arabe  »  à
l’automne des « indignés » :
les pauvres mènent la cadence

Depuis déjà plusieurs mois, on a
vu  pointer  dans  plusieurs  pays
d’Europe  le  mouvement  dit  des
«  Indignés  ».  Ce  mouvement  
mondial  a bousculé  la semaine du
11  au  15  octobre  2011  les
habitudes avec des manifestations
appelant  à  davantage  de
considération pour la gent humaine

de la part de la minorité de financiers et de multinationales
enclins  à  s’approprier  toutes  les  richesses  du  monde  au
détriment de la majorité.

Cinq mois après l’apparition du mouvement « los Indignados »,
le  15  mai  à  Madrid,  les  Indignés  ont  ciblé  tout
particulièrement des hauts lieux  de la finance mondiale.
Ainsi, le samedi 15 octobre dernier restera gravé à jamais
dans la mémoire des grands banquiers géniteurs du système
capitaliste qui, depuis des  lustres, a déjà appauvri plus
d’un  milliard  d’individus,  à  travers  le  monde  selon
l’organisation Oxfam, et serait, selon certains analystes, à
la base de la crise financière de 2008 avec ses effets 
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néfastes persistants.

Depuis plusieurs semaines déjà, des événements annonçant les
occupations se sont multipliés sur Facebook,  Twitter, pour
faire de ce 15 octobre, la journée mondiale des Indignés.
Comme pour le printemps arabe, le mouvement des Indignés s’est
servi des réseaux sociaux pour soulever les foules et exiger
plus de justice sociale pour le plus grand nombre.

Ainsi, diverses communautés se sont organisées à travers le
monde et ont appelé les populations à exprimer leur ras-le-bol
contre  un  système  décadent  imposé  par  une  minorité  et
dévastateur pour la majorité. Elles ont impulsé un mouvement 
global, planétaire, qui a largement débordé des frontières de
l’Espagne où il a pris naissance.

Plus que le printemps arabe qui a fait tomber les têtes de
quelques dictateurs – dont le charismatique, fantasque mais
aussi cruel Kadhafi en Libye – le mouvement des « indignés » a
pris une dimension et une détermination plus ou moins unanime
et mondiale. C’est ainsi  que des groupes se sont retrouvés le
samedi  15  octobre,  à  Rome,  Bruxelles,  New  York,  Taipei,
raconte la BBC. A Kuala Lumpur, Buenos Aires, Santiago du
Chili, Los Angeles, Sao Paolo, ajoute le journal Espagnol El
Pais  ,  mais  aussi  dans  plusieurs  ville  des  Etats-Unis,
d’Allemagne, des Pays-Bas, d’Angleterre et de Suisse (à Zurich
et  à  Genève).  Bref,  ils  ont  manifesté  dans  951  villes
éparpillées  dans  81  pays.

Les Indignés s’attaquent aux gouvernements, accusés de jouer
le  jeu  des  banquiers,  mais  aussi  et  surtout  au  système
financier  mondial.  Les  organisateurs  dénoncent  haut  et
fort que depuis plusieurs années  déjà, les gouvernements
européens, toutes tendances confondues – de la gauche social-
démocrate  à  la  droite  la  plus  réactionnaire  –  utilisent
l’argument   de  la  crise  économique  pour  endormir  toute
velléité de contestation.
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Au final, les indignés dénoncent le capitalisme financier. Les
puissances  dirigeantes, qui travaillent pour les bénéfices de
quelques-uns, ignorent la volonté du plus grand nombre et le
coût  humain  et  environnemental  que  nous  aurons  à  payer,
écrivent en substance les organisateurs sur de nombreux sites.
« Les politiciens qui nous gouvernent, qui sont censés nous
protéger,  servent  plutôt  les  intérêts  des  banques,  les
intérêts du système financier au détriment des citoyens »,
balance par exemple un Indigné sur le site 15octobre.net.

Ainsi, ceux qui se surnomment « Les 99% » qui ne tolèrent plus
la cupidité des 1% les plus favorisés, ont marqué une victoire
dont bénéficiera le reste du monde. Certes, selon des experts,
l’événement du samedi 15 octobre 2011 ne pourra guère aboutir
à des résultats  immédiats et substantiels, ce d’autant plus
que  beaucoup  de  manifestants  ont  des  demandes  différentes
malgré leur colère commune. Néanmoins, le mouvement qui ne
s’est pas arrêté le samedi 15 octobre mais se poursuit encore,
a le mérite d’éveiller les consciences des uns et des autres.
C’est un signal fort en direction des tenants du système qui
appelle  une  reconsidération  globale  pour  un  partage  plus
équitable avant que le pire n’arrive.
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